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LE BIDHSTfi

On frémit en y pensant. Le seul moyen de
nous préserver, je pense, est la prière, cel
le qui demanda des forces psychiques
et la protection des bons Esprits. Que les
mécréants se moquent de moi pour cette
parole « naïve » ; peu me chaut. Je me
sers de la prière et m'en trouve bien. Es-

.
say-ez de même.

Claire Galichon.

ün mot à 1. Pagnat

Cher Monsieur,
Tout en vous remerciant de votre

courtoisie à mon égard, je dois vous ex
primer mon regret de ne m’être pas fait
comprendre. Si je vous ai dit que je ne
saisis par la nécessité du « Née.essitis-
me », je n’ai nullement combattu vos
opinions sur le Déterminisme. Sous ce
rapport, sur un certain point, je vais
même plus loin que vous qui répétez
encore dans votre dernier article « que
rien n’est fatal ». Plus d’un événement
dans ma vie s’est montré fatal, tel que
cela m’a été annoncé, autant par la chi
romancie que par la voyance, de nom
breuses années d’avance. D’ailleurs,
tous les Esprits Supérieurs affirment
que la dernière guerre (également long
temps annoncée d’avance), était fatale
et même qu’il y en aura une autre aussi
fatale, hélas ! (On ne précise pas la
date).

;

Agréez donc, Monsieur, mes senti
ments de sincère con|fraternité spirite.

Claire Galichon.

Certaines natures d’élite, ayant de
l’intelligence, de l’esprit de suite, du
courage, de la volonté, de la logique,
ne « réussissent pas » !

Pourquoi ?

Parce qu’à certains tournants de
leur Histoire, de leur petite histoire
personnelle, la Fatalité leur a joué
un tour !

(

Or, la fatalité sera toujours plus
forte qu’une volonté humaine.

Mais est-ce hien la Fatalité qui
« barre la route », ou hien un « gui
de invsible » qui nous oblige ainsi
à choisir une autre route ?

Le mot « réussir » tel qu’il est
compris généralement, veut dire :
Faire fortune !

Or, cette réussite là est tout sim
plement un « vol ». C’est garder tout
le produit du travail des autres.
C’est du pur égoïsme puisque votre
réussite implique nécessairement et
volontairement la « non réussite »
de nos semblables !

Remplir ses poches en vidant ré
solument celles de ses frères; écra
ser ses voisins pour « arriver », coû
te que coûte; être le plus fort et non
le plus intelligent on méritant; être
intrigant, privilégié, et non simple
et bon; cela s’appelle « réussir » ?

Se gaver, se vautrer dans toutes
les jouissances physiques; éclabous
ser les gens de sa suffisance, de son
orgueil, de sa richesse, cela s’appelle
« réussir » .1

*̂
VfEh bien, non, cent fois non ! Je ne

veux pas de cette réussite là !

Il est préférable de perdre la ba
taille de la vie.

La vraie réussite, chères lectrices
et chers lecteurs, c’est se grandir à
l’école de l’expérience, du savoir, et
de la souffrance; c’est plier sous le
fardeau de l’exploitation, afin d’en
mieux comprendre les causes et les
remèdes efficaces.

Cela, oui, cela seulement s’appel
le, ou plutôt, devrait s’appeler réus
sir !

(•*..
Réussir, c’est consentir à ne pas

« paraître », mais à devenir « quel
qu’un » !

C’est comprendre que notre vie
n’est qu’une pauvre petite étape de
la Grande Route, et que nos étapes
terrestres seraient hien moins nom
breuses si nous nous attelions réso
lument au Char de l’Evolution qui
est embourbé jusqu’à l’essieu !

Réussir, c’est s’occuper « des au
tres » comme de soi-même. C’est
suivre les conseils du Christ et non
ceux de ses disciples qui empochent
et prient en même temps !

C’est comprendre que les Droits
et les Devoirs de chacun et de tous,
sont inséparables; c’est s’enrichir
moralement et intellectuellement
puisque cette richesse-là est immor-
|té])le; réussir enfin, c’est fapfre en

sorte que
TOUS REUSSISSENT !

G. Naudxn.

L'EXCLUSIVISME

EST MAUVAIS

CONSEILLER.

Médiiiœiïiié j Après avoir rapporté et décrit Un i

nombre considérable de phénomènes
de nature spirite- Flammarion écrit :

!
« La preuve en est faite. Les phénomè-

i
nés médiumnimiques proclament

(suite)
Le spiritisme procède de la vérité :

il fa recherché, et avec un soin jaloux,
,, - , j „ . ,il veut éviter l’erreur. Il est permis de
1 exist̂ ce

1

de forces inconnues; U est

douter, mais on ne peut nier Par une :'suPerflu d entasser de nouveaux docu-
critique sévère, que l’on mette en lu
mière ce que l’on croît être une er
reur; mais il est téméraiie de traiter
nos sens de témoins moniteurs parce
qu’ils auront apporté des témoignages
contredisant à des idées préconçues.
Si on découvre une supercherie, il est
loyal de la dévoiler en indiquant quel
les en sont les causes, mais il ne sied
pas de se livrer à des déductions ten
dancieuses- D’autre part, si on consta
te la sincérité des faits, on doit, au
nom de l’éternelle loi de l’honneur, la
proclamer et avoir le courage d’en
faire l’aveu.

Les phénomènes psychiques sont
assurément d’une extrême complexi
té; c’est du moins ainsi qu’ils nous
apparaissent, étant donné notre édu
cation spéciale encore bien rudimen
taire. Il y intervient des facteurs les
plus divers. Vouloir ignorer les fac
teurs hétérogènes tels que la sugges
tion, la télépathie et bien d’autres en
core, ou les passer sous silence ne ser
virait à rien.

La vérité n’a pas à s’accommoder
de nos convenances personnelles, mais
elle est, et on doit la rechercher pour . , , ,,elfe-même. Le plus possible, nous de- 1

qUe le Pre3uf? c,e 1 orthodoxie est aus-
vons donc être précis, sévères, imni-' peU Jllst|lhe que le

.

Préjugé scienti-

ments. Les forces psychiques ont au
tant de réalité que les forces physiques
et mécaniques. J’ai la persuation que
ces faits entreront; un jour, et bientôt
peut-être, dans la discipline seienti-
lique. Ils y éntreront malgré tous les
obstacles que l’entêtement et la crainte
du ridicule accumulent, sur la route. »L’intolérance des détracteurs du spi-
.ritisme est égalée par celle de certains
dogmes. Le catholicisme, par exemple,
considère les phénomènes spirites
comme l’œuvre du « démon ». Est-il
utile de combattre une pareille théorie
qui vient s’effondrer lamentablement
devant les démonstrations de la scien
ce et de la raison ?

N’est-il pas du plus élémentaire bon
sens d’affirmer que tous les phénomè
nes qui se produisent dans la nature
ne peuvent avoir que des causes natu
relles ? Nous devrions bien plutôt nous
révolter contre notre ignorance, contre
notre insuffisance, contre la science of
ficielle qui ne sait rien de ces choses,
au lieu de nous en prendre aux cho
ses elles-mêmes et leur attribuer une
cause prise au hasard et qui leur est
absolument étrangère. Il est évident

impi
toyables dans l'examen des faits se

fique qui ne veut voir dans ces ma-
rattachant au domaine du spiritisme, “^stations que .fraude et tromperie.
En sondant le (fond des choses, on en

Mal8 81 ™a “ est dans Intelligence
comprend mieux les multiples aspects qU1 S01 C

.

ntre pai sens ou Par
et les conclusions variées auxquelles U

.

n .“10)'en atmis pa^ ia psychologie
elles se nrêtenl • Imites nns -iréi-ités f, ’ 1 n ^ a P clS Û effet sans Cause),

faut-il nier ou taxer d’hallucination et,
de folie les manifestations au cours

elles se prêtent : toutes nos vérités
n’étant que relatives et partielles, com
ment songer à les imposer comme ab
solues. Soyons sincères;, nous croyons
à la bonne foi, à la loyauté des autres
afin de faire naître entre ceux qui pro
fessent, des opinions divergentes, une
estime, une bonne volonté réciproque
de laquelle naîtra l’esprit chrétien qui
doit nous être cher par-dessus tout :
la charité, l’amour du prochain.

La médiumnité est une fleur qui ne
s’épanouit bien que sous des influences
et dans un milieu homogène. En de
hors de ces conditions, elle peut faire
défaut, et on n’a pas pour cela le droit
de conclure à son inexistence ou à son
inefficacité.

Ce qui constitue une difficulté con
sidérable pour les chercheurs et ce qui
fait aussi leur désespoir, c’est le mé
lange souvent inextricable de vrai et
de faux que l’on observe dans la plu
part des manifestations spirites.

L’explication vraisemblable que l’on
peut en donner serait-elle de nature à
fournir les éléments de la solution du
problème ? Peut-être. C’est que les
forces qui concourent à la production
des phénomènes ne sont pas de même
nature, de direction constante et iden
tique.

Le propre du médium est de perdre
sa personnalité, d’entrer dans un état
spécial :

l’extériorisation, au moment
où l’esprit s’enqiare de ses énergies,
décondense ses forces, lui soutire ses
fluides et ses potentiels pour en faire
un instrument qui lui permette de par
ler, d’agir et parfois de se rendre visi
ble-

On pourrait comparer l’action du mé
dium qui centralise, concentre les
fluides utiles pour les faire servir à la
manifestation des phénomènes, à un
coffrant élfectrique, dont l’intensité

s’accroît et se maintient constante sui
vant que les énergies qui ont concou
ru à sa formation ne subissent aucune'
dérivation et sont restées en parfaite
communication.

Dans cette hypothèse, nous voyons
autour du médium des esprits incarnés
en parfaite communion fluidique avec
lui, concourant à la composition d’un
courant ou d’une force homogène; mais
ce que nous ne voyons pas et qui exis
te nécessairemefft, ce sont des esprits
désincarnés, plus ou moins aptes,
d’une ajffinité plus ou moins grande,
animés d’un sentiment plus ou moins
sympathique, neutre et quelquefois
contraire, apporter au début ou au
cours de manifestation, des éléments
de nature à rendre favorable cette
communication ou à l’entraver et mê
me à l’empêcher absolument.

C’est, comme si on appliquait à un
courant électrique bien déterminé des
fils de dérivation, ou si on retirait du
générateur un ou plusieurs des élé
ments ayant servi à le constituer.

Dans les deux cas, il est aisé de se
rendre compte de l’effet produit par
les influences favorables ou rivales qui
se heurtent, se combattent, s’attirent,
se repoussent, s’enchevêtrent et s’anni
hilent,

Mais si l’erreur reste l’erreur, la vé
rité demeure entière. A nous de veiller,
d’observer et d’estampiller la commu
nication d’après sa valeur et son ori
gine

Causerie à de petits Spirites

desquelles un incarné, somnambule ou
hypnotisé, un médium entrancé, rap
pelle des choses qui témoignent de con
naissances que l’on sait pertinemment
lui être étrangères; à savoir, de s’ex
primer en langues étrangères, hébreu,
sanscrit, dont il est certain qu’il n’a
pas la moindre notion ? N’est-il pas
logique au contraire de voir dans ces
faits l’inspiration d’un esprit désincar
né faisant momentanément élection de
domicile dans ïe sujet, pour lui prêter
des connaissances particulières dont
ce sujet n'aura plus aucun souvenir
dès qu’il sera rendu à son état normal?
Ne peut-on pas aussi admettre que l’es
prit extériorisé du sujet a pu aller em
prunter da us l’Au-delà, dans un mon
de inconnu, invisible des indications
à des entités réelles, incarnées ou dé
sincarnées ? Ne peut-on pas aussi ra
tionnellement, et plus sûrement, con
clure à ce que le sujet avait, dans des
existences antérieures connu ces lan
gues étrangères dans son subconscient,
c’est-à-dire, dans sa conscience pro
fonde qui depuis son existence pre
mière est le témoin et l’enregistreur
scrupuleux inexorable de tout ce qui a
pu l’affecter; et que, sous l’influence
de l’extériorisation, il a été mis mo
mentanément en présence d’une tran
che de vie vécue par lui à une époque
indéterminée ?

Ce qu’il y a de certain, c’est qu’en
présence d’un fait bien précis qui nous
manifeste un acte intelligent étranger à
celui qui l’a produit, il faut, conclure
que : 1° l’auteur de ce fait n’est point
celui qui le produit; 2° qu’iî n’est pas
parmi ceux qui l’interrogent, et qu’il
est désincarné et intelligent; puisqu’il
se manifeste par un fait qui relève ab
solument du domaine de l’intelligence.

Pourquoi ne pas se rattacher à l’hy-
,|jpothèse de la préexistence et trouver

dans les jfaits de cette nature une nou
velle preuve tangible de notre préexis
tence ? Qui nous dit, en effet, que dans
les manifestations de l’espèce, nous ne
nous trouvons pas en présence de l’es
prit même du médium qui, sous une
influence déterminée, est extériorisé de
la matière et que mis en pleine posses
sion de son « moi » (ego) il n’ait pas
voulu représenter une particularité se
rattachant à une de ses nombreuses
existences antérieures ? Est-il vraiment
téméraire d’élever cette prétention qui
s’appuie sur une théorie scientifique ?

Ne serait-il pas plutôt téméraire cl’y
contredire ?

Plus on étudie de près les questions
se rattachant au psychisme et plus, en
général, on incline vers le spiritisme.
Il est bon, il est nécessaire de déférer
au tribunal de la science toutes ces
questions pour en rechercher les ex
plications, dans la mesure des données
dont elle dispose. Le recours à l’occulte
ne se justifie que quand la science a
officiellement fait faillite, car alors on
est nécessairement amené à reconnaî
tre que la plus simple et la plus pro
bable des explications est encore celle
si souvent ridiculisée du spiritisme.
C’est elle qui est l’expression la plus
haute et la plus adéquate des phéno
mènes observés- (A suivre).

Dubois de Montreynaud.

LA FAIVIëLLE
Vos premiers pas dans la vie .se font

en famille. Alors que bébé titubant de fai
blesse; vous essayez vos petites jambes,
votre Mère, avec une tendresse méfiée d’ad
miration et de cru,m,te, vous soutient et
vous encourage1

,
prévoit et évite les heurts

et les chutes, offre à votre faiblesse et à
votre inexpérience le sûr appui de son
affection et de son dévouement.

Vous avez joui depuis votre naissance,
et vous jouissez encore — chers enfants,
je le souhaite — de toutes les douceurs
du foyer familial, du bien-être matériel que
la sollicitude de vos parents entretient
pour vous, de la quiétude morale que
l’union famjipaile fait régner dans votre de
meure.

Maintenant, que, grandis, vous pouvez
apprécier et raisonner, vos maîtres et maî
tresses vous ont aidés, en classe, à vous
rendre compte des bienfaits dont vous
comblent vos parents, des douceurs de la
vie en commun avec vos frênes et sœurs.

Ils vous ont dit fin même-temps les obli
gations qui en découlent pour vous. Et je
ne m’y étends pas.

Je voudrais envisager avec vous certains
cas exceptionnels où i|a famille ne répond
pas au riant tabljcau que nous, avons évo
qué.

Car la maison m'abrite pas toujours que
des âmes disposées à s’aimer et à se sou
tenir. La parenté corporelle ne garantit
pas la parenté 'spirituelle. Je m’explique.
Revenons à ce que je vous disais dans ma
première causerie. Notre but, en revenant
sur terre, est de progresser, c’est-à-dire
d’acquérir dûs vertus qui nous manquent,
ou, ce qui revient au même, de nous dé
barrasser de nos défauts, ou d’expier des
fautes antérieures. Nous avons donc choi
si,, pour y parvenir, le milieu qui nous a
paru le plus favorable, comme le bon cul
tivateur choisit, parmi ses terres, celle où
doit le mieux se développer >la plante pré
cieuse qu'il veut récolter.

S’ensuit-il que nos qualités, vont « pous
ser » toutes seules ? Hélas !non ! (.Vous
éprouverons bien des difficultés, nous nous
heurterons à bien des obstacles, nous nous
meurtrirons à bien des contrariétés qui
viendront peut-être de notfre famille mê
me. Et nous l’avons vu, quand nous avons
demandé ou accepté notre vie actuelle.
Mais, en y naissant, nous ne savons plus.
Et alors, à notre point die vue humain,
nous trouvons naturel de nous plaindre, et
ce n’est pas du tout logique. C’est pour
quoi les Spirites, renseignés, peuvent- en
durer avec calme, les déchirements qui
amèneraient le désespoir chez les autres.

Vous êtes jeunes encore. Mais peut-être
pouvez-vous connaître des familles désu
nies. Les membres de ces familles sont tous
d’honnêtes gens, de bonnes personnes. Et
cependant ils ne peuvent vivre en bonne
harmonie ! Bons pour les autres, ils n’ont
entre eux, en famille, que paroles déso
bligeantes, que récriminations. Du foyer
familial, ils font un enfer.

Pourquoi ?

JLa Prière
Chers lecteurs, je voudrais aujourd’hui

vous entretenir de la prière.
Selon mes conceptions, je dirai que de

la façon dont elle est pratiquée par i,a
grande masse des croyants, elle est un acte
d’égoïsme' pur, je dirais même immoral.

Comment donc Dieu qui est l'immanente
Justice pourrait-il donner, punir ou récom
penser ?

Oui, ceux qui prient, le font souvent en
vue d’obtenir des faveurs, de la réussite
dans les entreprises, les demoisehas font
dies neuvaines pour trouver un mari, les
riches plus pratiques font dire des messes
ou payent pour faire prier pour eux; dans
ces conditions que dvient lie pauvre en fa

ce de Dieu ! il me revient même que cer
taines gens prient pour que leurs enne
mis soient frappés par l’esprit du mal.

Je dois dire, aimis lecteurs, comment je
comprends la prière.

Prier c’est s’unir à Dieu, pour s’unir à
Dieu, il faut l’aimer, pour aimer Dieu il
faut aimer tout ce qui tombe sous nos
sens. Oui, tous les jours je prie, mais ja
mais pour moi. Ma prière se fond en un
désir, je souhaite que l’humanité devien
ne meilleure, je désire que celui qui souf
fre soit inspiré sur la cause de ses maux.

Nos maux proviennent toujours du ré
sultat de notre degré d’évoffution, je désire
aussi que l’homme soit déterminé à co'in-
prendre que pour qu’une prière porte de
bons fruits, il doit-avoir* le désir de de
venir meilleur.

Une fervente prière est celle faite par
celui qui journellement accomplit un tra
vail utile à la société, une noble prière est
l’acte qui consiste à adoucir ou soulager
une grande infortune. Mon Dieu ! permet-
tez-moi de vous aimer et aussi de nous
entr’aimer !

Etant déterminés, sachons qu’un mal est
toujours un bien, si nous avons des souf
frances physiques ou morales, sachons que
nous avons autrefois transgressé la loi
naturelle et que souffrir c’est apprendre,
c’est évoluer. En terminant, je voudrais
dire à la sœur Marinette que son dernier
article m’inspire quelques idées : (Je suis
un déterministe irréductible), tout en cons
tatant comme elle, que l’humanité semble
s’enliser davantage, ne perdons pas de vue
!;a loi de l’action et de la réaction. L’his
toire du passé nous dit, de brillantes étoi
les se sont éteintes, mais elles furent bien
tôt remplacées par d’autres plus brillantes
puisqu’il y a évolution. De grands hommes
ont passé, d’autres plus grands nous Re

viennent. SJ pour l’œuvre il y a des défec-

C’est que ces gens qui portent le même
nom et qui ont le même sang, n’ont aucun
lien spirituel. En effet, l’Esprit existe avant
la formation du corps. Et, si les Esprits
qui s’incarnent dans unp même familfe
sont presque toujours des Esprits sympa
thiques, il arrive aussi qu’ils soient tout
à fait 'étranger's les uns aux autres, anti
pathiques même, et que ce soit là ijeur
épreuve.

« Qui est ma mère et qui sont mes frè
res ? disait J.-Christ. Et regardant ceux
qui étaient assis autour de lui : « Voici,
dit-il mia mère et mes frères car qui
conque fait la volonté de Dieu, qelui-là est
mon frère, ma sœur, et ma mère. »

Les liens du sang n’établissent pas for
cément les liens entre les Esprits, Et si
ces divisions entre Esprits incarnés dans
une même famille est une épreuve néces
saire et voulue, gardons-nous de la rejeter
après l’avoir acceptée, de lia craindre et
de la repousser, après l’avoir demandée.

Et puis il est un principe fondamental
de notre morale qu’il ne faut jamais ou
blier : « faire pour les autres ce que nous
devons, même si les autres ne sont pas
pour nous ce qu’ils devraient être. »

En quoi remédierez-vous au mal que
vous endurez si vous vous montrez mau
vais aussi ? « Du mal ne peut sortir que
le mal ».

Et surtout de quel droit exiger des au
tres des satisfactions que nous ne leur
donnons peut-être pas non pfîùs ? Sommes,-
nous parfaits ? Si les défauts des nôtres
nous font beaucoup souffrir, nos imperfec
tions sont également pour eux une source
de soucis, de contrariétés, de peines. Et
les dissemblances de no? caractères peu
vent leur être aussi pénibles qu’elles nous
ie sont.

Toutes ees raisons doivent nous engager
à veiller soigneusementsur nous,pour pro
gresser et ne pas entraver le progrès d;e
notre entourage. Il nous faut aimer nos
frères et nos sœurs tels qu’ils sont —quand ils ne sont pas comme nous (je vou
drions. —Il faut les aider, sans les heurter, à se
transformer, dans le cas où nous serions
réellement meilleurs : qui sait si lia n’est
pas le but de notre vie près d’eux ?

Pour être rare, le cas n’en existe lias
moins, où c’est l’enfant, Esprit plus évo
lué, qui sert à l’éducation de ses parents.

Et lorsque, à de certaines heures, l’épreu
ve vous semblera trop lourde et accablan
te essayez d’oublier lies personnes par qui
elle vous vient; ne vous attardez pas à con
sidérer les intermédiaires qui vous la pré
sentent, ne voyiez que le but : faire un
pas vers la Perfection.

Sautez l’obstacle ! Et cachez votre ef
fort ! Ainsi vous travaillerez pour vou's
et pour les vôtres. Et voiftà pour notre
voyage de là Vie deux choses essen
tielles à préparer : patience et bonne vo
lonté.

Prépartez-cn beaucoup : il vous en fau
dra au dehors de la famille et pour toute

Vie... Tante Jeanne.

fions, réjouissons-nous, c’étaient de faux
frères, inspirons-nous de l'exemple de Jé
sus. Son œuvre a résisté malgré le temps,
ma gré qu’il fut trahi par Judas et renié
par Saint-Pierre 3 fois ?

L’œuvre Biéniste ne peut s’éteiindre, ni
périr. J’ai revu notre cher Pillault condui
sant des foules sur la route du Nirvana, il
tenait en main un grand drapeau blanc,
sur lequel était écrit en lettres de feu :
Fraternité Biéniste A. J. Pierre.

Le Science Alchimique

au XXe Siècie

Une information de New-York, datée du
9 décembre 1921, provoquait dans lia Pres
se mondiale un certain émoi en nous ap
prenant que M. Thomas Edison, le Sor-
cien des temps modiernes, avait découvert
dans son laboratoire de Menlo Park la pos
sibilité de la fabrication artificielle de
l’or; ses expériences s'appuyaient sur le
fait que le ploimb, considéré jusqu’alors
comme corps simple, serait, en réalité, une
combinaison de deux éléments; cette dé
couverte constituait le point de départ de
lia fabrication artificielle de l’or. L’éminent
inventeur ne manquait pas de faire ressor
tir dans son interview combien devien-
drait vaine la clause bien connue stipulant
que les obligations d’Etats ou de Sociétés
financières devaient être remboursables en
or, du jour où ce métal pourrait être pro
duit à un prix aussi bas que le fer.

Bien qu’émanant de l’autrie* côté de l’A
tlantique, cette nouvelle trouvait tout de
suite son fidèle écho sur l’autre rive du
Rhin (à moins qu’ei(l,e ne soit réellement
partie de là, dans un but aisé à compren
dre). — Uné’dépêche de Londres, en da
te du 17 décembre 1921, nous annonçait
qu’un chimiste allemand aurait découvert
le moyen de fabriquer de for synthétique
à l’aide d’un procédé industriel permet
tant de produire le précieux métal en
quantités considérables. Le bruit mené
par la presse anglaise autour de cette dé
couverte fut tel qu’un professeur d’écono
mie politique de l’Université d’Yale, sé
journant à cette époque en Angleterre,
décida de se rendre en Allemagne, en
vue d’obtenir des informations précises à

ce sujet. Le professeur Fisher, en sa qua
lité d’économiste, insistait surtout sur les
répercussions financières d’une telle dé
couverte et, entre

,
autres choses, il ajou

tait que, si l’Allemagne utilisait l’or syn
thétique pour le paiement des dettes ai
le souffleur ou vulgaire sorcier empoison-
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CHAPITRE III
SUR LE SALUT

1. — Le Messie parcourait les villes et
Jes campagnes, sans bruit ni éclat exté
rieur; mais il était de suite reconnaissable
au rayonnement de pureté gui émanait de
toute sa personne; les yeux, grands, limpi
des, d’une douceur bleue, captivaient sans
contrainte; le geste l'ent, mais noble, la
stature haute, la voix exquise comme du
miel et dont chaque son s’auréolait d’or :

tel apparaissait le prestige du Prophète et
l’air s’embaumait de sa sainteté, (là où il
passait.

2. — Il se plaisait à fréquenter les hom
mes en le lieu même où ii|s se trouvaient,
allant à eux avant qu’ils ne vinssent à lui.

3. — Jamais il nje s’imposait; il liait con
versation tantôt aux endroits publics, dans
les jardins de la vihe ou sur les places
du village; tantôt il entrait dans lies ca
fés ou les estaminets, non pour blâmer
ceux qui y étaient, mais pour y semer de
bonnes paroles, les mots éternels de Paix,
de Concorde et d’Amour.

4. — « L’on m’accuse d’être vulgaire et
socialiste » (il voulait faire allusion à ses
ennemis qui le qualifiaient d’homme com
mun et du peuple) disait-il parfois en sou
riant débonnairement à ses disciples.

« Eh bien oui, c’est vrai, je suis socia
liste, je suis l’Homme du Peuple, ç’est-à-
djire l’Homme de Tous Je suis le Verbe, et
lie Verbe appartient à chacun, car le Verbe
est la Lumière.

5. — « En cette époque de positivisme
politique, les orgueilleux se rangent et vous
placent dans un parti sectaire, un club;
et les indifférents se retirent de vous sous
prétexte que vous êtes un homme de parti.

6. — Mais moi je suis venu parmi les
hommes agités, inquiets, pour leur donner
la Parole de Vie, non pour lutter au moyen
des subtilités du langage politique.

7. — Je ne suis pas un homme de parti,
et je ne fais point de politique; car le Rien
n’e,st d’aucun clan et d’aucune Ecole.
• 8. — Il luit comme le Soleil, pour tous
ceux qui sont.

9. — Et le Bien repousse toute violence.
10. — Mais certes je m’appelle le 'Grand

Socialiste, si l’on entend par ce nom l’hom
me dévoué à tous et qui veut un égal bon
heur pour tous. Je suis pour la Justice,
la Simplicité, les pauvres et les déshérités,
contre ^Injustice, le Luxe, lies riches et les
oppresseurs.

11. — Tel fut mon enseignement jadis,
au sein de l’Inde féerique, de la Galilée
calme; et tel il sera plus tard encore, en
l'Infini des siècles.

12. — Je fus je suis et je serai le Suprê
me Consolateur.

13.
•—•

Retenez bien ceci : en l’égal
amour de tous ses frères réside la base
même du salut.

Car le salut ne peut être ind|ividuel que
s’il est collectif... »

14. — Ce fut sur le salut que parla le
Messie, dans une importante ville indus
trielle, sur les marches de la Bourse.

15. — Dès qu’il eut commencé à prendre
la parole, à sa vue d’illuminé et à celle de

ses disciples, les femmes qui passaient
s’arrêtèrent, car elfes étaient de suite atti
rées par la beauté fine du Prophète, et le
charnie de ses yeux pénétrait en leur âme
nerveuse, sensuelle.

16. — Puis les hommes se pressèrent,
curieux, moqueurs ou sceptiques.

17. — « Le Salut absolu, disait le Christ,
|

réside en le complet détachement de toute
chose. Je vous vois sourire, trouver folle
et vieille ma doctrine qui fut celle de tous
les sages de ce monde; réfléchissez pour
tant à ce que vous nommez les joies de la
Terne ; je suis sûr que vous partagerez ce
nihilisme.

18. — Qui de vous n’a senti maintes fois
le Vide des choses, le dégoût de la Vie, la
puérilité des sentiments, la variété de tout.

19. — Les ténèbres au fur et à mesure,
envahissent à chaque tentative, davantage
votre âme.

20. —• « Mes amis, à quoi bon l’amour ?

Les baisers ouvrent d’infernales ulcères
au cœur !

A quoi bon la Richesse ?

Le Bonheur ne se vend point !

A quoi bon les Voyages ?

La Terre est si petite, si monotone !

A quoi bon la Gloire ?

Tout finit, et l’on meurt 1

A quoi bon la Science ?

L’Ignorance vaut mieux !

A quoi bon votre Mort ?

Ede est plein d’Etfroi !

A quoi bon la vie de l’Homme ?

Elle est faite de Désillusion ! »
21. -— Vous vous direz donc alors :
Tout est rien ! Je ne sais plus, je ne

sais rien 1

22. — Mais je vous répondrai :
Parvenus à cette découverte — hélas très

facile à constater — détachés de tout, en
trouvrez votre âme à la Rosée Céleste, au
Rayon sublime !

Illuminez-vous de la sagesse du Yoghi,
c'est-à-dire de l’Initié.

23. — Abîmez-vous en l’Etre Un, jetant
un regard de dégoût sur l’Illusion externe,
sur la Forme du Monde et des Sensations.

C’est l’heure de la Libération ! Créez-
vous vous-mêmes.

24. — Je le sais : la plupart d’entre vous
ne peuvent comprendre ces paroles du
salut total, en le Nirvana, après la mort
planétaire.

25.
—•

Aussi, à présent, je m’adresserai à
tous ceux qui m’écoutent; je leur trace
rai les conditions nécessaires pour obtenir
le salut partiel qui est une vie meilleure,
l’existence progressive, d’après le Karma
accumulé.

26. — Le Karma c’est le poids de vos
fautes, l’amas de vos actions bonnes ou té
nébreuses réagissant sans cesse sur le Pré
sent et FAvenfr.

27. — Aimez,-vous les uns les autres.
Aimez votre prochain comme vousr-mê-

rne.
Si vous pratiquez réellement ces maxi

mes, vous parviendrez au salut en ce mon
de et en l’autre.

28. — Car
.

vous participerez les uns les
autres aux peines et aux apparentes joies
de chacun, désirant pour votre prochain
03 que vous désirez pour vous, à savoir
le Bonheur, l’abolition de l’Affliction.

Ainsi l’Humanité parviendra à uqe Sen
sation Collective; l’Egoïsme prendre fin.
Or tout mal provient de l’égoïsme, comme
toute ombre du manque de lumière, car
l’Amour est le soleil.

29. — Il faut absolument tuer en soi la
personnalité, car la personnalité tue l’Ame
supérieure (l’Atma).

30. — Méfiez-vous donc des sens; les

sens sont trompeurs; ils portent à l’amour
pour le monde (extérieur qui n’est que Vai
ne Illusion, que Mirage fantasmagorique.

31. — La Volonté doit écarter ce Mirage
de Maya, soulever le voile célateur.

32. — Je suis le Dévélateur, non le Révé
lateur; écoutez-moi donc bien :

33. — Efforcez-vous d’arracher de votre
être tout ce qui n’est point pur (vous sau
rez que cela est impur qui sent la person

nalité, T'aveugle besoin) tout ce qui n’est
point spirituel (vous reconnaîtrez la spi
ritualité à l’intention du phénomène, de
l’Acte, au calme mystique apporté par lui
en vos voûtions diverses).

34. — Ecartez-donc les passions, les
quelles troublent Ï.JHarmonie de l’Ame et
du Corps.

35. —• Détruisez surtout l’Orgueil, ce
démon par excellence; la Vanrté : elle.est
ridicule lorsqu’on est persuadé du menson
ge de la Vie; la Luxure; elle désagrège

f
'ti

Pensée.
36. — Et différenciez-îa bien de l’Amour

qui tend à reformer TAndrogynat animi-
que pari le moyen de la chair; cet amour
est bon, nécessaire pour vous; il est le le
vain de l’âme, car il l’apprend à désirer
Dieu par la souffrance du Cœur.

37. — Pourtant, sacbjez-i.e bien :

Ceux qui parviennent à voir Dieu seul,
en sa Nature, sont plus évolués que ceux
qui ne le trouvent qu’en l’être par l’envie
charnelle ou cérébrale. Les premiers par
viendront de suite aux Noces Spirituelles
célébrées èn l’Infini de l’Eternité... »

|
38. — Un vieux philosophe écoutait par-

! 1er le Messfe avec une attention mêlée d’a
gacement.

Il s’écria
:

39. — « Mais vous ne faites que répéter
' ce qui se trouve en les (livres antiques du
Buddhisme et du Christianisme; quelle est
l’originalité de votre parole ? quelle est la
profondeur de votre Pensée ? dites-moi
donc si le Nirvana dont vous parliez tout
à l’heure est autre chose que le (Néant de
nos matérialistes ? »

40. — « En effet, reprit le Prophète, je
parts comme jes sages de l’Inde et de la
Chrétienté primitive, comme ceux de
l’Atlantide et des temps oubliés; pour
quoi exposé,rais-jé aujourd’hui d’autres en
seignements que ceux proclamés jadis par
moi lorsqu’on me nommait : Vishnu,
Krishna, Jésus...’

41. — Il n’est qu’une parole de vérité; et
qes mois-là planent éternels; mais à celte
heure j’adapte- ta Doctrine du Père à vos
esprits transformés.

42. — Je m’entretiens moins en symbo
les; et après moi, mes disciples ne révé
leront point ceci ; ils le dévaleront.

43. — Ma thaumaturgie repose sur la
Science (autrefois elle y reposait de mê
me, mais bien peu le savaient), car la Na
ture n’est régie que par les Lois, les Prin
cipes (et qui oserait proclamer de bonne
foi que les principes, les Lois peuvent ne
point être naturels ?...); ma doctrine est
basée sur la Mystique positive.

44. — Magnétisme et Magie : tels sont
mes pivots d’osciÿ|ation; et vous compren
drez un jour, admirablement le processus
de la Vie, de la mort, des Réincarnations;
vous saurez pourquoi et comment je suis
venu vers vous...

45. — Nature, Nature !...
46. — Le Nirvana n’est point le Néant,

non il n’est point la Néant. Qu’est-c,e que
le Néant ? Vitesfvous jamais la fin d’une
existence ou son début ? le point terminus
d’une combinaison, d’une réaction chimi
que ou sa naissance immédiate et- absolue. !

Commencement, Fin, absolus. Stupidité
de vos abstractions !

Le fruit mûr tombe; il pourrit; de sa pu
tréfaction sort la Vie; de l'a Mort les exis
tences...

Partout, partout et toujours, Le Transfor
misme agit.

47. —• Nirvâna : l’état de spiritualité es
sentielle et divine. Nul trouble de Mal et
de Bien. La Délivrance du Monde !...

48.
:— Mais à quoi bon vous l’expliquer;

d’abord il ne s’explique point : il se sent
(car tout est en nous, et l'Homme se con

templera éternellement) puis vous ne me
comprendriez pas.

49. —• Le (Nirvâna est l’union mystique
avec Dieu-Nature; et c’est à lui que Jésus
faisait allusion lorsqu’il disait : « Tous
vous devez devenir semblable à moi ».

Or Jésus était la Lumière; il était le Ver
be, et le Verbe était en Dieu; et (?e Verbe
était venu de Dieu.

50. — Ces principes s’enchaînent : mé
ditez l’Algèbre mystique ».

51. Le trouble commençait à naître
parmi la foule compacte, d’autant plus que
les ombres du soir s’étendaient sur fa Gran
de Ville noire et fumeuse; des ouvriers,
leur travail achevé, se mêlaient au groupe,
sinistres, sarcastiques, mais crédules

: les
blouses bleues côtoyaient les pardessus élé
gants; de petits trottins et des cocottes
contemplaient lu Messie et ses disciples as
cétiquement jofis, coude à coude avec de
hères mondaines.

Des étudiants, le béret de couleur, sur
l’oreille, l’oàÿj allumé, le geste méchant et
.canaille, commençaient à siffler.

52. — « Il est fou, il est fou ! » clamaient
quelques-uns sur l’air dès lampions, tandis
que les gamins jetant des pierres au Pro
phète cassaient des vitrinies de boutiques
ou des glaces _cle becs de gaz dont la flam
me oscillait mélancoliquementfaisant dan
ser de spectrales figures sur les murail
les.

53. —- De rares personnes, tout de mê
me, s’approchaient du Christ, et lui, éten
dant ses mains sur elles les guérissait ou
leur jetait la Paix.

Aux cris poussés, les sergents de ville
arrivèrent enfin et voulurent défendre au
Messie de rester en ce lieu où iil provo
quait dus attroupements;mais par un revi
rement bien populaire, la foule lorsqu’elle
eût vu les guérisons opérées, hostile d’ail
leurs à la police, prit parti pour le Thau
maturge tout à coup, et voulut même Je
porter en triomphe.

54. — Mais il se déroba, disant qu’il fal
lait remercier son Père et non lui instru
ment de PEtné; et il lançait ces mots au
Public :

55. — « Aimez-vous », « Servez vos frè
res », «.Qu’il n’y ait plus de pauvres par
mi vous ! »

Si intense semblait son auréole de gloire
et de douceur tendre, que des filles de joie
se prosternant à ses pieds en dépit de leur
toilette et du public, le suppliaient de le.s
bénir en les absolvant.

Mais lui se contenta de répéter la phrase
de Jésus :

56- — Que celui-là qui est sans pêché
vous jette la première pierre. Allez et sou
venez-vous dis moi ».

Des prêtres qui passaient, crièrent fu
rieux :

57. —•' Cet homme est Satan ou un suppôt
du Diable »

.Le Christ répondit simplement :
58,

—• « On juge un arbre aux fruits
qu’il porte; le Mal ne saurait engendrer le
Bien, pas plus qu’un arbuste vénéneux ne
pourrait produire des glands savoureux et
nourrissants ».

(A suivre). F. Jollivet-Castelot.

COURRIER “B1EJS1ISTE"

Hernies, veut dire génie humain,
intelligence suprême.

Hernies est appelé Trismégiste (trois
fois grand), parce qu’on le reconnais
sait dans les trois mondes :

1° Matériel ou positif;
2° Moral, philosophique, intellec

tuel;

3” Divin ou de l’infini.
Il a laissé plusieurs livres : le Py-

mandre, VAsclépios, la Table d’éme
raude.

La Table d’Emeraude, d’Hermès
qui contient en peu de mots la Kabba
le tout entière, et qu’on appelle ainsi
parce que ces préceptes étaient, dit-on,
gravés sur une émeraude.

Table d’Emeraude
« Il est vrai, Sans mensonge, Très

« véritable, ce. qui est en bas est corn
et me ce qui est en haut, et ce qui est
« en haut est comme ce qui est en
« bas, pour faire les miracles d’une
« seule chose.

« Et comme toutes les choses ont
« été et sont venues d’un, par la mé-
« ditation d’un, ainsi toutes les cho-
« ses on été nées de cette chose uni-
« que,, par adaptation », etc.

BALZAC
Balzac reconnut, dans un de ses ou

vrages « Louis .Lambert », trois mondes
« Le monde des idées se divise en trois
sphères

:
celle de l’instinct, celle des

abstractions, celle de la spécialité.
« Les instinctifs naissent, travail-

« lent et meurent sans s’élever au se-
« cond degré de l’intelligence humai-
« ne, l’Abstraction,

« L’Abstraoéion (le raisonnement, le
« calcul) donnent les lois, les arts, les
« intérêts, les idées sociales.

« La Spécialité (génie, intuition,
« spontanéité), est nécessairement la
« pins parfaite expression de l’homme,
« l’anneau qui lie le monde visible aux
« mondes supérieurs.

« De là trois degrés pour l’homme :

« Instinctif, il est au-dessous de la
mesure;

« Abstractif, il est au niveau;
« Spécialiste, il est au-dessus.

F. Lamy, au Courrier Biéniste.

Un de nos lecteurs serait heureux
de voir traiter dans le Biéniste, cette
question ; P'eut-on prévoir l’Avenir ?

I. Lemaiue, remercie d’avance les
lecteurs qui pourraient lui donner
une solution à la question suivante
qu’elle se pose souvent : « Dans le
cas anormal d’une personne qui dort
des mois et même des années — (com
me Marguerite Boyenval, qui dormit
du 31 mai 1883 jusqu’au 23 mai 1903
(20 ans), pour mourir quelques jours
après), que devient son esprit pen
dant, ce long sommeil ? »

Je me demande s’il demeure cons
tamment près du corps (ce qui me
paraît presque inadmissible), ou bien
s’il ne retourne pas dans l’erraticité,
ou encore s’il vagabonde sur notre ter
re ou même s’il ne se réincarne pas
dans un autre corps ?

Il me semble que ce cas est non seu
lement anormal au point de vue du
corps qui ne vit; pas comme les au
tres, mais aussi au point de vue de
l’esprt qui s’est incarné dans un
corps et ne s’en sert pas.

Je ne vois pas bien l’utilité d’une
telle incarnation, à moins qu’elle ne
soit .une épreuve pour les personnes
qui soignent le corps endormi.

liées, le coût moyen die la vie serait à peu
près doublé dans' les pays d’Europe.

La nouvelle d’une même découverte,
émanant à la fois de doux sources dif
férentes, me paraît tendancieuse jusqu’à
plus ample information, car à la même
époque s’ouvraient les préliminaires de la
Conférence de Cannes et notre horizon di
plomatique était voilé de lourds nuages !

.Attendons patiemment les résultats de
l’enquête du professeur Fisher, si toute
fois celle-ci n’est pas purement hypothé
tique.

Ces communiqués à la presse eurent
une répercussion pour le moins inatten
du^, car ils obligèrent à sortir de l’ombre
où ils se tenaient sans doute volontaire
ment, nos Alchimfljstes français (il y en a
encore à notre siècle), et c’est l’œuvre de

ces derniers que je me propose d’étudier
ici.

D’abord, qu’est-ce qu’un Alchimiste ?

Si nous en croyons le tableau de Té-
niers, du musée de La Haye, nous le
voyons sous l’aspect d’un vieillard à lon
gue barbie, assis dans un fauteuil, surveil
lant ses fôtiirmetaux. Son laboratoire est

une pièce sombre, encombrée de cornues,
de matras, de fioles, sans oublier le cir-
culatorium, le dyota, le pélican et sur
tout l’athanor ou piger Henricus dans le
quel s’élaborait l’œuvre. Çà et là, sur des
pupitres, de grands livres ouverts dont les
feuilles de parchemin sont couvertes de
caractères arabes, grecs ou hébraïques et
de signes cabbaliistiques. Des adeptes s’em
pressent, les uns soufflent les fourneaux
pour maintenir le degré de chaleur re
quis; d’autres broyent dans des mortiers
les substances nécessaires à l’élaboration
de « la Pierre ». Ajoutons à ceila la forme
étrange des récipients contenant divers
élixirs aux couleurs vives, des ossements
d’animaux, des crânes humains, le tout
éclairé par la clarté rouge des foyers in
candescents, voilà bien un décor propre
à impressionner l’imagination populaire !

il n’y a donc pas lieu de s’étonner que
celle-ci n’aie fait aucune différence entre
l’Alchimiste ou. philosophe hermétique et
n,eur, et les ait jugés tous dignes du même
gibet.

I
Si j’en excepte la potence ou le bûcher,

I cette opinion ne s’est guère modifiée de

nos jours, et bien des gens, soi-disant con
vaincus de l’irrésistible mouvement du
progrès, haussent charitablement les
épaules en entendant parler d’Alchimie.

| D'autres, moins indulgents, déclarent mûrs
pour les asiles d’aliénés ceux qui conti
nuent, à cette époque de réalisations im
médiates, la magnifique tradition des Fils
d’Hermès. Pour ces derniers, bien avant
les théories d’Einstein, le temps n’était
qu’une relativité et ils ne craignaient pas
de passer des mois, voire des années en
tières à entretenir sous leurs cornues une
température dont la régularité était indis
pensable pour arriver à Heurs fins.

Quel était donc le but de ces chercheurs
obstinés, de ces philosophes patients, dont
le nombre fut considcalfle ? La poursuite
d’une chimère insaisissable aimait-elle pu
survivre à tant d'efforts accumulés

!aiu

cours des siècles ? C’est bien peu proba
ble et certains ont sûrement vu le suc
cès couronner leurs efforts. IL n'aspi
raient point uniquement,, comme les mon
tre la Jégcnde, à ia transmutation des mé
taux vils en or ou à la préparation de
l’Elixir de vie; ce n’étaient là que des
branches de leur savoir ou même de
simples conséquences. L’Alchimie est, en
effet, la plus étendue et la plus comple
xe, comme aussi la plus ancienne des

sciences; c’est lia science des seerrts de
la nature que l’homme s’efforce d’imiter
dans ses œnvjrek fjécondanteis ell 'trans
formatrices.

L’Alchimie, peut-être thérapeutique lors
qu’elle exalte les quintessences vitales de
vant empêcher ou ralentir l’usure et la
désagrégation de !'enveloppe charnelle;
elle est païingénésique, notamment dans
le règne végétal, lorsque ses arcanes per
mettent de substituer la vie qui naît à cel
le qui meurt; elle est chimique lorsque ses
moyens permettent de ramener un métal
à l’état originel de la matière .et de le faire
ensuite évoluer' dans l’échelle des corps
réputés simples, jusqu’au point où l’on
désire fixer cette évolution.

L’illustre Paracelse, dont la figure tour
mentée domine l’histoire des sciences au j

,
xvi0 siècle, n’a-f-il pas écrit 'dans son
Liber Paragramim : « La nature est le

! premier et le plus grand de tous les alchi
mistes,

:
!|a transformation des corps n’est

pas autre chose que la vie —... Tout hom
me devient un Alchimiste qui- prend la
nature pour modèle, qui s'emparant des
principes où’,elle met en œuvre et les em
ployant de la même manière les fait servir
à nos fins ».

De nos jours, l’Alchimiste ne se dis
tingue en rien du chimiste, ni par sa te
nue, ni par son (laboratoire. La seule dif
férence réside dans l'étendue des con
naissances qui lui sont nécessaires et
dans la nature des moyens mis en œu
vre pour arriver à ses fins. Si certaine
presse traite de « doux rêveurs » les sa
vants qui, de nos jours, s’adonnent à la
recherche d’une démonstration pratique
de l’unité die la matière, convenons que
ces doux rêveurs omit dû acquérir un im
posant bagage scientifique et philosophi
que avant même de pouvoir commencer
à formuler leurs spéculations.

De même qu’autrefois, il y avait lieu dp
distinguer des souffleurs vulgaires les Al
chimistes, véritables initiés connaissant
l’unité, philosophes faisant de la chimie;
de nos jours encore il y a, à côté des
Alchimistes réels, les ignorants tentés par
Battrait du mystère ou plus simplement
par la cupidité, qui cherchent à réaliser
à l'aide des quelques rudiments de chimie
qu’ils possèdent les formules fantaisistes
des éditions à bon manche du Grand et du
Petit-Albert, ou autres ouvrages de pseu-
do-occufrtisme. Leur ignorance les conduit
fatalement à la .misèré ou à. la folie, à
moins qu’ils n’échouent sur les bancs de
la correctionnelle pour escroquerie ou
abus dé confiance comme tant de soi-di
sant mages.

Ne peut être Alchimiste qui veut; il est
d’abord nécessaire de posséder, en quel
que sorte, la «• vocation » et surtout le
dédaàn die la gloire et des richesses. Il
faut voir dans nos, connaissances moder-
généralles, astronomie, sciences naturelles.
En d’autr.es termes, pour aborder avec
fruit l’étude de l’Alchimie, il est indis
pensable de posséder au moins les matiè

res faisant l’objet des programmes actuels
des cours de mathématiques spéciales en
nos en chimie autre chose qu'un vaste
catalogue de réactions et posséder à fond
tant la chimie organique que minérale;
de même, de solides' connaissances sont
nécessaires en physique, mathématiques
les embellissant de rétude comparée des
différents systèmes de philosophie, des re
ligions anciennes, ainsi que de plusieurs
langues mortes, notamment du latin, du
grec et de l’hébreu qui sont indispensa
bles à l’intelligence de certains textes.
Alors seulement, on peut commencer l’étu
de des textes anciens sur lesquels notre
grand Marcelin Berthelot n’a pas craint
de pencher son génie. Notre bibliothèque
nationale est d’ailleurs .riche en manus
crits alchimiques, et réserve de merveil
leuses trouvailles -au cherchieur érudit. et
patient.

Avant ainsi défini l’Alchimie (et les Al
chimistes, nous allons comparer aux mé
thodes anciennes celles dont s'inspirent
nos chercheurs modernes. Reconnaissons
que le but est de tous temps resté le mê
me : Etude de la Matière, de sa constitu
tion, de sa genèse, de son évolution, de

ses traiTsmuiiations. La devise de la So
ciété Alchimique de France, dont je par
lerai plus loin, n’est-elle pas : « La Ma
tière est une; elle vit, évolue et se trans
forme; il n’y a pas de corps simples. »

Sans entrer dans) le détail des pratiques
de l’ancienne alchimie, je me crois obligé,
pour aider à l’intelligence de ce qui va
suivrie, d’en faire un abrégé rétrospectif
en définissant ce qu’était le Grand Œuvre
et sa préparation, et ces quelques lignes
de Sédir qui éclairent de sa vraie [lumière
toute la recherche du Grand Œuvre me
viennent naturellement sous lia plume :

« L’Alchimiste, écrit-il, lest guidé par la
loi des analogies, c’est-à-dipe, suivant l’o
pération qu’il entreprend, par la méthode
des correspondances ou par celle des si
gnatures; il applique sans cesse la théorie
d’organismes aux matières d’apparence
inerte sur lesquelles plane sa volonté fé
condatrice... que l’Etudiant en Hermétis
me conçoive et comprenne la procession
du Père à son verbe, l’engendrement du

Fils, dans le sein de la Vierge Mère, sa
descente dans les cycles obscurs de la
multiplicité matérielle et son ascension
glorieuse vers l’Unité paternelle, par l’a
bandon successif de ses enveloppes. »

Nous retrouvons exactement ces phases
dans la conjonction du soufre et du mer
cure philosophiques; dans îa production
du sel, l’évolution de celui-ci dans Ba-
thanor, putréfaction, sublimation, les cou
leurs que prend le mélange au cours de
la coction, et enfin l’obtention de la Pier
re des Philosophes après séparation du

« pur et de l’impur », du fixe et du vola
til.

Que sont donc le soufre, fie mercure et
le sel philosophiques ? Je me hâte de di
re que ces corps n’ont aucun rapport avec
ceux communément connus sous c,es vo
cables.

Suivant La Nouvelle Lumière Chimique,
ouvrage écrit vers 1669 par le Cosmopo
lite, leur origine s’explique ainsi :

« Après que les éléments eurent été
constitués, chacun se mit à agir sur l’au
tre : le feu commença donc d’agir contre
Pair, et de cette action le soufre fut pro
duit; l’air pareillement commença à agir
contre Beau et cotte action a produit le
mercure. L’eau aussi commença à agir
contre la terre, et le sel a été produit de
cette action. Mais la terre ne trouvant plus
d’autre élément contre qui elle peut agir,
ne put ainsi rien produire, mais elle re
tint en son sein ce que les trois autres
éléments avaient produits : c’est la raison
pour laquelle il n’y a que trois principes
et que la terre demeure ta matrice et la
nourrice des autres éléments. »

Tout métal, suivant Paracelse, est com
posé d’une âme, d’un esprit et d’un corps,
et il faut entendre par là le soufre, le mer
cure, et le sel djes philosophes. Chacun de

ces principes est susceptible de recevoir
un développement particulier, mais ces
développements ne sont pas nécessaire
ment parallèles; de là vient la diversité
des propriétés physiques et chimiques des
éléments que nous connaissons et croyons
simples.

G. Richet.
(A suivre) (Le « Voile d’Isis »).



T'*
LE DESTIN

ou les Fils^ d’Hermès

Je ne veux pas faire ici une analyse
du « Destin ». Mme Claire Gal'ichon
eut l’amabilité de la faire pour nos
lecteurs, lors de la publication de cet
ouvrage .en 1920, avec tout le talent
qu’on lui connait.

Il m’a paru cependant intéressant
de prendre dans ce livre, les idées
philosophiques de son auteur.

M. F. Jollivet-Castelot est, on le
sait, le président de la Société Alchi
mique de France.

L’alchimie est considérée comme la
plus haute branche de l’Hermétisme,
vaste synthèse de toutes les sciences
antiques et doctrine de l’unité que M.
Jôlïivet-Castelot a .exposée dans de
nombreuses publications, livres et re
vues.

Les hermétistes anciens laissèrent à

leurs descendants une œuvre confuse,
touffue, difficilement praticable mais
contenant la tradition, le secret de la
transmutation des métaux, fait positif
de l’unité de la matière. Après avoir
scruté longuement et patiemment les
documents laissés par les maîtres et
s’inspirant de ses ressources et con
naissances personnelles, M. Jollivet-
Castelot essaya de rechercher par la
méthode scientifique, positive, par l’ex
périence, « source unique de la véri
té » si les /faits concordaient avec les
données des révélations anciennes.

La science était pour lui une reli
gion, religion dont ii était le prêtre et
qu’il servait par ses travaux. Il tra
vailla sans relâche, soutenu dans sa
tâche par l’ardente conviction de la
victoire finale, ne connaissant ni le
doute ni l’incertitude.

L’alchimie l’amenait à la connais
sance de la constitution intime de la
matière, à ses transformations inté
rieures et à pénétrer son essence. Il
voyait la matière vivre par elle-même,
constatait sa sensibilité et sa mutabi
lité. La sympathie, l’antipathie, la
cohésion et le divorce sont des senti
ments et des faits bien connus et fré
quents dans la vie de la matière; de
{plus, ses éléments constitutifs s’as
semblent en collectivité, « véritable so
cialisme conscient et organisé » ?

et ne sont exempts, pas plus que les
associations humaines, des bouleverse
ments anarchistes.

Après plusieurs essais infructueux,
que J/6n suit avec intérêt au cours de
la lecture du « Destin », M. Jollivet-
Castelot arriva à réaliser la transmu
tation de l’argënt en or. Celle-ci est
due à des ferments métalliques qui
transforment sans cesse la matière de
l’état inférieur à l’état supérieur, ra
diant, spirituel, en libérant l’énergie
électro-magnétique qui la constitue.

La transmutation, maintenant réso
lue, nous conduit à la certitude de
l’unité de la matière qui est d’ailleurs
de plus en plus démontrée par la
science officielle. Il est en effet recon
nu aujourd’hui, que les électrons com
posant les atomes et provenant des

corps chimiques les plus divers, sont
identiques.

Donc la substance constitutive de la
matière est une et de plus, elle évolue
en force, ce qui est également prouvé
par la radio-activité. La matière évolue
par de multiples mutations et en ce
sens, elle retourne se confondre avec
son principe.

Ce principe est une Force qui se
matérialise et se dématérialise simul
tanément. Cette. Force a comme point
initial le Parfait puisque matérialisée,
involuée, elle garde en puissance, tou
tes les perfections de formes et de
pensées qu’elle tend à réaliser par une
évolution constante. Autrement dit :

l’évolution est due à l’énergie poten
tielle contenue dank chaque élément
matériel qui tend à rompre un équili
bre en apparence stable, devient éner

grand
également

l’enseignement

gie dynamique transformatrice d’elle-
même, à la recherche d’un état toujours
plus parfait.

Ceci fait concevoir la vie comme un
incessant mouvement se présentant
sous deux formes projection et attrac
tion.

,L’Esprit universel, source intarissa
ble de vitalité, se condense, se maté
rialise graduellement et Hue ainsi sans
arrêt vers- la Terre. De la terre s’élè
vent continuellement Ips émanations
des dissociations matérielles..., mou
vement perpétuel de l'a vision de Ja
cob, l’échelle où montaient et descen
daient les anges ?

La matière ne peut plus nous appa
raître ainsi que comme une forme
passagère de l’esprit; elle en est la re
présentation. Esprit et matière sont
donc identiques.

Mais alors qu’est-ce donc que Dieu ?

Est-il un être personnel, ou la subs
tance, ou la volonté universelle ?

Pouvons-nous concevoir l’origine et
la lin de notre destinée ? Comment
pourrons-nous atteindre la connais
sance et le savoir permanents ?

Autant de questions restées jus
qu’ici sans réponses et qui hantaient
l’esprit du héros du « Destin », sans
qu’il ait eu la fantastique prétention de
les résoudre...

Issu de Dieu, l’univers matériel en
est l’objectivité qui contient tous les
attributs de sa source : l’Intelligence,
l’Intuition, FAinour qui peu à peu

s’évadent et y retournent. Dieu existe
cependant en dehors de l’objectif, il
existe à l’état latent et émissif. Sans
cesse des vibrations émanant de lui,
arrivent jusqu’à nous, nous forment,
nous pénétrent et nous font évoluer.

II est l’unique, le centre de tout, le
fond de chaque être et les individuali
tés ne sont que 'des émanations insta
bles de lui-même; l’infiniment
et l’infiniment petit sont
identiques, selon
d’Hermès. « Ce qui est en bas est com
me ce qui est en haut, toujours il mon
te' et redescend..., et Tout est harmo
nie ». Puisque tout est un, tout se
tient, s’enchaîne, ceci ne nous conduit-
il pas au déterminisme des faits ? et si
le déterminisme matériel est vrai, et il
l’est, le déterminisme moral l’est éga
lement puisque matière et esprit ne
sont; que les deux faces d’une seule
et même chose : la Substance-Vie. Et
maintenant, qu’est-ce donc que le Des
tin ?

III est, dit l’auteur, « le principe d’où
toute chose découle et qui déroule la
trame des mondes, selon des cycles in
nombrables qui ne sont que les rota
tions successives, de sa propre existen
ces. c’est l’Infini qui se meut dans le
monde, dans la nature qu’il ramène
sans cesse à lui, de même sans cesse,
il s’épand dans le cosmos par un flux
et un reflux simultanés.

...Nous, les êtres, agissons selon nos
natures, en ayant conscience de nos
actions.

C’est cette conscience qui nous don
ne l’illusion de la liberté !

...Les motifs qui déterminent la con
duite et impriment la réaction de cha
cun des êtres dans les différentes cir
constances qui surgissent, s’enchaî
nent selon la loi du principe de cau
salité. Ils ne peuvent jamais y échap
per Une cause étant donnée, l’effet s’en
suit nécessairement.

Le libre-arbitre est donc un mirage.
Le Destin nous conduit ; nous tissons

la toile dont il nous fournit les fils et
^e dessin; nous suivons l’engrenage

qu'il meut.
Mais la conscience s’illumine du

rant cette marche inflexible. Elle
s’éclaire, s’épanouit et rejoint Dieu.
Car nous prenons connaissance de
plus en plus ample des états que nous
subissons. Et ainsi pouvons-nous ju
ger, à un moment donné, du degré de
vérité atteint par notre essence et que
reflètent nos idées.

Une sorte de grâce divine l’éclair de
la connaissance est octroyée, qui dis

sipe le mystère de notre âme et fait
rayonner l’Esprit.

« Tout ce qui arrive, les plus petites
choses comme les plus grandes, arri
ve nécessairement. L’ordre des phéno
mènes est invariable. C’est cette cons
tante du monde qui, seule, en permet
la continuité et l’harmonie, sur la ga
rantie desquelles la Science repose.

Les Astres ne devient point de leurs
orbites. Les Atomes suivent invaria
blement la direction de leurs affinités.
Le monde matériel s’appuie sur le dé
terminisme et le monde moral égale
ment, puisque les deux n’en font
qu’un en réalité et que les motifs sont
les forces directives de l’être qui pen
se.

...L’acte est irrémédiable, indestruc
tible. Nulle puissance ife peut faire
que ce qui est ne soit, que ce qui sera,
puisse ne pas être.

Le fibre-arbitre n’offre par consé
quent aucune réalité.

Il est, une absurdité du raisonne
ment mal conduit, aveuglé par le pré
jugé à courte vue.

Nous ne connaissons pas la liberté,
mais nous connaissons bien, par ex
périence quotidienne, l'esclavage de
notre destinée.

La liberté d’indifférence, la liberté
du choix des motijfs, apparaît illusoire
pour peu que l’on réfléchisse à la con
duite que l’on mène à tout instant, aux
décisions que l’on prend et qui résul
tent inévitablement du déclanchement
du motif prépondérant.

« Je peux ce que je veux » répète
naïvement l’homme ordinaire, qui se
croit, libre.

Mais peut-on tout ce que l’on veut,
ou ce que ï’on croit vouloir, et ne veut-
on point justement, en fin de compte,
ce que l’on peut — et cela seul, c’est-
à-dire ce que l’on a fait ? Car iï ne faut
pas confondre volonté avec désir.

La volonté, tout penseur capable
d’une analyse sévère et minutieuse de

son mécanisme s’en rend compte,
n’implique nullement la liberté indif-
férentiæ; la conscience que l’on a des
volitions et des actes pas davanta
ge. »

Admettre le déterminisme, c’est ad
mettre l’irresponsabilité humaine, et
c’est aussi poser la question : Pour
quoi, puisque nous ne sommes pas
responsables de nos actes, en subis
sons-nous les retours, les inévitables
réactions, et pourquoi souffrons-
nous ?

A ces questions, qui pourront faire
l’objet d’un prochain article, M. Jolli
vet-Castelot, a également répondu,

selon ses considérations personnelles,
mais nous pouvons dire dès mainte
nant :

Dieu étant cause et effet, le mal et
le bien résident en lui; mal et bien
sont des expressions d’actions et de
réactions. Ii n’y a ni bien, ni mal, il y
a Vie.

Ces considérations, en faveur du
Déterminisme Divin, sont pour nous
du plus haut intérêt.

Dans le « Destin », nous voyons M.
Jollivet-Castelot tour à tour, esprit po
sitif, chercher avec obstination et té
nacité, les preuves objectives de ses
conceptions philosophiques et, esprit
spéculatif, se livrer à la méditation, es
sayant de percer les mystères de nos
destinées.

M. Jollivet-Castelot n’a pas travail
lé en vain, c’est une grosse pierre
qu’il nous apporte dans la construc
tion de l’édifice de la doctrine unitaire
en nous donnant la preuve de l’unité
de la matière. D’autres faits sont en
core venus s’ajouter à cette preuve, ce
sont ceux que nous apporte Yectoplas-
mie.

Des nombreuses et rigoureuses ob
servations du docteur Geley sur la
substance ectoplasmique, et sur ses

manifestatioiï's, on peut déduire
« qu’un principe essentiel constituant
l'univers et l’individu est seul réel ».

-D. Duval.

Phénomènes Métapsychiaues

Dans La Revue Rflétapsychique, de
novembre-décembre, nous trouyons deux
relations du p,ius haut intérêt sur les Phé
nomènes lumineux inédits obtenus avec
le médium Erto, par les docteurs Sangiu-
neti et Mackenzie.

Dans son rapport, le docteur Sanguineti
présente tout d’abord le medium, M. Pas-
quale Erto de la province de Naples.

Erto est âgé de 2 7 ans, jouit d’une excel
lente santé et il est de plus, moralement
et physiquement normal.

Depuis 10 ans,-il s’occupe de spiritisme
et est très réputé comme médium.

Le docteur Sanguineti a commencé ses
observations sur le médium en février
1922 èt ne relate, dans son rapport, que
les manifestations qu’il a pu lui-même sou
mettre à un rigoureux contrôle.

Des phénomènes observés, le plus inté
ressant est : ta production de lumières, il
a pu être « constaté au cours de plusieurs
séances, et toujours dans les mêmes condi
tions ».

Le médium, demande lui-même à être
soumis au contrôle le plus sévère : examen
du corps nu, visite des orifices, etc.

Le médium entre en trance à la grande
lumière blanche puis, réclame ensuite une
lumièrle rouge atténuée; les phénomènes se
produisent plus facilement encore dans
l’obscurité. En voici le processus.

« Tout d’un coup, le médium change de
personnalité', de voix, et se transforme en
ce qu’il appelle une entité, à laquelle il
donne le nom de Nier.

Ce personnage s’exprime en dialecte na
politain; mais le dialecte dont il se sert
est celui du bas peuple, et il emploie sou
vent des termes peu diplomatiques, alors
qu’en état de veille notre médium est un
parfait gentleman. Je parle à cette soi-di
sant entité (et à d’autres qui apparaissent
successivement), comme si elles étaient des

personnes réelles. Cela facilite la conver
sation.

Lorsqu’on prie Nier de donnée des lu
mières, il s’y refuse d’abord, en disant
qu’it ne peut pas. Si l’on insiste, on voit
le médium faire des efforts. Alors Nier de
mande l’aide des assistants iet les invite à
unir leurs efforts aux siens. Et voilà qu’on
voit apparaître les premiers rayons, fils
sortent brusquement du corps du médium,
généralement de sa partie antérieure, mais
aussi de la tête et des extrémités; ces
rayons de durée très courte à chaque fois,
se produisent généralement de -concert
avec les efforts susdits du médium.

Et plus les assistants manifestent d’en
train pour seconder ces efforts, avec tou
tes sortes de sollicitations verbales ryth
mées, paroles d’encouragement, etc., plus
le sujet s'excite, en même temps que les

rayons qu’il émet deviennent plus inten
ses. On entend i!;e médium gémir, on sent
qu’il souffre, qu’il se fatigue : puis tout
à coup, la décharge est déclanchée. (N.
B. Avant de produire les lumières, Nier
prie de donner au médium un drap, afin
de le protéger, affirme-t-il, contre l'action
brûlante des rayons. A un moment donné
le médium prend lui-même le drap et se
couvre le visage).

Ces rayons varient de couleur, de lon
gueur, de forme. Pour ce qui est de fit
couleur, ils sont généralement d’un beau
bleu lunaire, électrique, ou bien d’un rou
ge vif ou d’un rouge orangé ou jaunâtre.
Les nuances sont plutôt peu nombreuses.
La longueur varie depuis celle de rayons
brefs en forme d’aiguilles, jusqu’à celle
de ràyops de 4, 5, 6 mètres.

Le médium peut imprimer â ces rayons
telle direction qu’on J|ui indique. Souvent
je les lui fais diriger de façon à éclairer
les personnes qui entrent dans la pièce au
cours de la séance.

En ce qui concerne la forme, il s’agit
soit de rayons au sens propre du mot, soit
de rayons diffusés en forme d’éventail,
de triangle, de cône, dont le sommet est
toujours uni au corps du médium. Nous
avons souvent observé aussi de véritables
globes de lumière.

La 'lumière apparaît alors comme con
centrée et de couleur rouge vif ou oran
ge. Ces globes sont de durée aussi courte
que les rayons.

Ici le docteur Sanguineti donne la ma
nière dont il a obtenu la photographie
d’un des phénomènes que reproduit la
« Revue Métapsychique ».

... «. Dans une autre séance, une person
ne de l'assistance avait consenti à laisser
projeter sur sa peau la lumière du mé
dium. A la lumière rouge, une personne
alla s’asseoir près de ce'iii-ci, et se décou
vrit jusqu’aux omoplates. Le médium se
leva, s’approcha d’elle, et projeta sur son

GUERISONS
obtenues par M. ISertlielin

Monsieur Berthelin,
Je viens vous témoigner ma recon

naissance pour les soins donnés par
votre œuvre Psychosique.

J’étais atteint d’une inflammation
d’intestin, dès la première visite je me
sentis soulagé et à la*deuxième, j’étais
güéri et je reprenais mon travail.

Je vous remercie également pour les
soins que vous avez donnés à mes en
fants. Etant atteints de la rougeole et
de maux de gorge vous les avez' gué
ris.

Veuillez, Monsieur, recevoir avec
mes meilleurs remerciements, mes
meilleurs respects.

M. G. Delfosse.
"s

.

Nœux-les-Mines.

Monsieur Berthelin,
C’est! avec une grande joie que je

viens vous annoncer la complète gué
rison de mon fils.

Depuis sa naissance, son état de
santé était chancelant; on lui déclara
ces diverses maladies : broncho-pneu
monie, entérite, convulsions, abcès
froid.

Ayant entendu parler de vous et des
guérisons que vous obteniez, j’eus re
cours à vous. L’étjat de mon enfant
s’améliora de jour en jour et mon bé
bé est maintenant plein de santé.

Je remercie Dieu et les bons Esprits
qui ont donné au guérisseur les fluides
salutaires pour soulager et guérir ceux
qui souffrent.

Recevez M. Berthelin, mon sincère
respect et; mon entière reconnaissan
ce. M. Pagès Lévy.

Nœux-les-Mines.

GUÉRISONS
obtenues

par M. Honvenaghel
Monsieur Houvenaghel,

Je suis heureux de venir vous adres
ser tous mes remerciements pour vos I

bons soins.
Je souffrais depuis plusieurs années

(

dl’une inflammation me provoquant
beaucoup de troubles.

Quelques séances de vos soins ont
suffi pour m’en débarrasser entière
ment.

Merci à Dieu et à vous encore.
Veuillez faire publier cette lettre dans
notre cher Biéniste.

Roger Moronval.
Hazebrouck.

** *
Je souffrais horriblement de maux

de dents depuis 4 jours quand je suis

allée trouver M. Henri Houvenaghel.
Une seule visite m’a guérië complè

tement de ce mal.
Tous mes remerciements.

Julienne Lenhaeve.
Hazebrouck.

*
Monsieur,

Je suis heureuse de vous dire qu’a-
près ma première visite chez vous, j’ai
été complètement guérie de doulou
reux maux de tête qu’aucun médica
ment n’arrivait! à calmer.

Sincères remerciements.
Marguerite Deryn.

Hazebrouck.
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corps quelques faisceaux 4ç sa lumière.
Après quoi, nous avons pu tous constater,
à ta grande lumière blanche, que la par
tie qui avait été exposée était rouge, com
me c ‘ a arrive en été, après la première
exposition au soleil. La partie du corps
qui était restée couverte présentait une
coloration blanche naturelle. »

Est-ce utile de rappeler que la fraude
n’a pu .-être possible de la part du mé
dium, et que nous avons ici la relation
d’expériences bien scientifiques puisque
les faits qui y furent constatés l’ont été
« plusieurs fois et toujours dans les mê
mes conditions ». (1).

Dans le numéro du 15 février « le Bié
niste. » publiera également quelques ex
traits des expériences faites par Je doc
teur Mackenzie de Gènes, avec le médium
Erto. L. R.

C’est moi qui sou ig/ne.1ÏÏÎÉIÏÏMJNS
obtenues par M. Uelcouri

Monsieur Delcourt,
C’est avec un bien grand plaisir que

je puis enfin vous dire merci.
Depuis six ans, je souffrais d’une

hernie, grâce à vos bons soins, j e n’en
souffre plus.

En plus, j’avais des varices et ulcè
res à la jambe, que les docteurs
n’avaient pu me guérir. Aujourd’hui je
me trouve heureuse d’être bien guérie
de mes varices, de même de ma her
nie.

Je ne puis croire à tant de bonheur.'
Merci à Dieu, et à vous cher Mon

sieur Delcourt.
Mme Béquin. Nœux-les-Mines.

*
;ic îjîMonsieur Delcourt,

Je suis bien heureuse de venir vous
adresser Ibus mes remerciements pour
vos bons soins. Je souffrais depuis des
années, d’hémorroïdes, c’est grâce à
vos bons soins que j’en suis complète
ment' guérie, je remercie Dieu notre
Père, et vous Monsieur Delcourt, quf
donnez les fluides salutaires aux mala
des avec tant de dévouement.

Veuillez publier dans notre che^
Biéniste, cette lettre d’attestation.

Mme Aimée Prigot. Béthune.

Guérison à distance
obtenue par Mme Uubuc

Chère Mme Dubue,
Au commencement de l’année der

nière, je vous demandais de bien vou
loir me soigner à distance, souffrant
d’une pharyngite chronique m’occa
sionnant des brûlures sur la langue, et
par suite, manque total d’appétit;. Huit
jours à peine s’étaient écoulés quand
je sentais mon état général s’amélio
rer, depuis je n’ai plus rien ressenti.

Je vous remercie de tout cœur, chè
re madame et prie Dieu avec ferveur
pour la continuation et la propagation
de votre œuvre si belle et si généreu
se. Un grand merci et un bon souvenir
à la mémoire de notre cher Monsieur
Pillauit, qui m’avait déjà guérie de
bien des maux.

Veuillez agréer chère Madame Du-
buc, l’expression de ma 'reconnaissan
ce et l’assurance de mes sentiments
fraternels.

Mme Vve Hacquinghem, Calais.

GUERISONS
obtenues

-

par M. et Mme Lauvernier
Monsieur et Madame Lauvernier,
Souffrant depuis longtemps de for

tes migraines, vos bons soins m’ont
complètement guérie. Aussi, croyez à
mon entière reconnaissance pour ce
résultat, en même temps que pour ce
lui obtenu en faveur de ma plus jeune
sœur, qui, atteinte de paralysie géné
rale, se trouve, grâce à vos soins, bien
rétablie.

Puissent ces attestatoins insérées
dans le Biéniste, servir de leçon aux
incrédules.

Merci à Dieu et à vous M. et Mme
Lauvernier, qui apportez tant de dé
vouement aux malades, et croyez à
notre profonde gratitude.

F. Debret. Lille (Nord)
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